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與謝野晶子---巴里まで
定本　與謝野晶子全集　第二十卷　評論感想集七
 
あらすじ  -  Introduction
ロシアの浦潮斯徳《ウラジホストツク》から始まった、長い旅路。列車は荒涼としたシベリアの風景を走り抜け、時に雪景色、時に草原と変化していきます。様々な国境を越え、言葉も文化も異なる人々と出会い、旅は予想外の展開をみせます。不安と期待を抱えながら、彼女は目的地である巴里を目指し、汽車の窓から移り変わる景色を眺め続けます。
Un long voyage qui commence à Vladivostok, en Russie. Le train traverse les paysages désolés de la Sibérie, tantôt enneigés, tantôt verdoyants, qui changent au fil des kilomètres. Franchissant diverses frontières, croisant des peuples aux langues et aux cultures différentes, le voyage prend des tournures inattendues. Portée par un mélange d’appréhension et d’espoir, Yosano Akiko continue de regarder, depuis la fenêtre du train, les paysages qui défilent, en direction de Paris, sa destination.
巴里まで
浦潮斯徳を出た水曜日の列車は一つの貨車と食堂と三つの客車とで成立つて居た。私の乘つたのは最後の車で、二人詰の端の室であるから幅は五尺足らずであつた。乘合の客はない。硝子窓が二つ附いて居る。浦潮斯徳に駐在して居る東京朝日新聞社の通信員八十島氏から贈られた果物の籠、リモナアデの壜、壽司の箱、こんな物が室の一隅に置いてあつた。手荷物は高い高い上の金網の上に皆載せられてあつた。浦潮斯徳の勸工場で買つて來た桃色の箱に入つた百本入の卷煙草と、西伯利亞の木で造られた煙草入とが机の上に置いてある。是等が黄色な灯で照されて居るのを私は云ひ知れない不安と恐怖の目で見て居るのであつた。終ひには兩手で顏を覆うてしまつた。ふと目が覺めて時計を見ると八時過であつたから私は戸を開けて廊下へ出た。四つ目の室に齋藤氏が居る。其前へ行くと氏が見附けて直ぐ出て來た。食事が未だ濟まないと云ふと、食べないで居ると身體が餘計に疲れるからと云つて、よろよろと歩く私を伴れて氏は一度濟して歸つた食堂へ復行つた。機關車に近いので此處は一層搖れが烈しいやうである。スウプとシチウとに一寸口を附けた丈で私は逃げるやうにして歸つて來た。其間に寢臺がもう出來て居た。十二時頃に留つた驛で錠を下してあつた戸が外から長い鍵で開けられた響きを耳元で聞いて私は驚いて起き上つた。支那の國境へ來たのであるらしい。入つて來たのは列車に乘込んだ役人と、支那に雇はれて居る英人の税關吏とである。荷物は彼れと是れかと云つて、見た儘手を附けないで行つた。三時半頃から明るくなり掛けて四時には全く夜が明けてしまつた。五時過に顏を洗ひに行くと、白い疎ら髭のある英人が一人廊下に腰を掛けて居た。ずつと向うの方には朝鮮人も起きて來て外を見て居るやうであつた齋藤氏は朝寢坊をしたと云つて、八時過に食堂へ行くのを誘ひに來た。パンと珈琲だけの朝飯に一人前に拂ふのが五十錢である。午後の二時に哈爾賓へ着いた。プラツト・フオオムに立つて居た日本人は私の爲に出て居てくれた軍司氏であつた。電報が來たと云つて齋藤氏が持つて來た。「西伯利亞の景色お氣に入りしと思ふ」と云ふ大連の平野萬里さんから寄越したものであつた。伊藤公の狙撃されたと云ふ場所に立つて、其日眼前に見た話を軍司氏の語るのを聞いた。「此汽車は私のために香木を焚いて行く」こんな返電を大連へ打つた。石炭を使はないで薪を用ひるのは次の國境迄だ相である。どの驛でも恐い顏の蒙古犬や嚴しいコサツク兵や疲れた風の支那人やが皆私の姿を訝し相に見て居た。夕方に廣い沼の枯蘆が金の樣に光つた中に、數も知れない程水鳥の居る處を通つた。白樺の小い林などを時時見るやうになつた。三日目の朝に復國境の驛で旅行券や手荷物を調べられた。午後に私の室へ一人の相客が入つて來た。服の上に粗い格子縞の大きい四角な肩掛をした純露西亞風の醜い女である。良人は外の處に乘つて居るらしい。大抵廊下へ出て其處で夫婦が話をして居るやうであつた。晩餐後に私が少し眠くなつてうとうとして居る間に其婦人は降りてしまつた。十時過に寢臺を作らせて入ると直ぐ外から戸を開けられて相客が來たやうであつた。私は見ないで顏を覆うた儘で居た。小さい子供の泣聲や咳をする聲などが夜中に度度したので、上の寢臺へ來たのは子持の婦人らしいと思つて居た。
Le train du mercredi quittant Vladivostok se composait d’un wagon de marchandises, d’un wagon-restaurant et de trois wagons de passagers. J’étais montée dans le dernier wagon, occupant un compartiment exigu d’à peine cinq pieds de large, situé à l’extrémité. Je n’avais pas de compagnon de voyage. Deux fenêtres vitrées donnaient sur l’extérieur.
Dans un coin de la cabine, se trouvaient un panier de fruits offert par M. Yagoshima, correspondant du journal Tokyo Asahi Shimbun en poste à Vladivostok, une bouteille de limonade et une boîte de sushis. Mes bagages étaient placés très en hauteur, dans le filet métallique. Sur la table, j’avais posé une boîte de cent cigarettes achetée dans une fabrique de Vladivostok et un étui à cigarettes en bois de Sibérie.
Ces objets, éclairés par la lumière jaune de la lampe, éveillaient en moi une peur et anxiété inexplicables. Finalement, je me couvris le visage de mes mains. Soudain, je me réveillai et regardai l’horloge : il était déjà huit heures passées. J’ouvris alors la porte et sortis dans le couloir. Dans le quatrième compartiment se trouvait M. Saitō. Lorsque je m’approchai, il me remarqua et sortit immédiatement.
Il me demanda si j’avais déjà mangé. Comme je répondis que non, il insista en disant que sauter un repas risquait de me fatiguer davantage. Il m’emmena donc au wagon-restaurant où il était déjà allé plus tôt. Étant situé près de la locomotive, cet endroit tanguait encore plus fortement. Je pris à peine une cuillerée de soupe et de ragoût avant de m’enfuir presque immédiatement.
À mon retour, le lit avait déjà été préparé. Vers minuit, alors que le train s’était arrêté à une gare, j’entendis distinctement la serrure être déverrouillée depuis l’extérieur avec une longue clé. Surprise, je me redressai. Nous étions apparemment arrivés à la frontière chinoise.
Deux hommes entrèrent : un fonctionnaire du train et un douanier britannique employé par la Chine. Ils inspectèrent les bagages sans vraiment les toucher, puis repartirent.
Vers 3h30, l’aube commença à poindre, et à 4 heures, il faisait déjà jour. À 5 heures passées, en allant me laver le visage, j’aperçus un Anglais à la barbe blanche et clairsemée assis dans le couloir. Plus loin, des Coréens semblaient déjà réveillés et regardaient le paysage. M. Saitō, qui avait fait la grasse matinée, vint me chercher vers 8 heures pour le petit-déjeuner. Celui-ci, composé seulement de pain et de café, coûtait cinquante sen par personne.
À 14 heures, nous arrivâmes à Harbin. Sur le quai, un Japonais m’attendait : il s’agissait de M. Gunji, venu spécialement pour moi. M. Saitō me remit un télégramme qu’il venait de recevoir. Il venait de Hirano Banri, à Dalian, et disait :
"J’espère que vous appréciez les paysages de Sibérie."
En nous tenant sur les lieux où Ito Hirobumi avait été assassiné, M. Gunji me raconta en détail les événements du jour où il avait assisté à la scène. En plaisantant, j’envoyai un télégramme de réponse à Dalian :
"Ce train brûle de l’encens en mon honneur."
J’appris que jusqu’à la prochaine frontière, nous n’utiliserions pas de charbon, mais du bois comme combustible.
À chaque gare, je sentais sur moi les regards suspicieux des féroces chiens mongols, des soldats cosaques sévères et des Chinois épuisés.
Le soir, nous passâmes devant un vaste marais, où les roseaux dorés brillaient sous le soleil couchant, entourés d’innombrables oiseaux aquatiques. Je commençai aussi à voir de petits bosquets de bouleaux de temps à autre.
Le troisième matin, nous arrivâmes à une autre gare frontalière, où on examina nos billets et bagages.
L’après-midi, une nouvelle passagère entra dans mon compartiment. C’était une femme russe au visage ingrat, portant une grande étole à carreaux grossiers sur ses vêtements. Son mari semblait être installé dans un autre wagon et ils passaient le plus clair de leur temps à discuter dans le couloir.
Après le dîner, je m’assoupis légèrement. Pendant ce temps, la femme descendit du train sans que je m’en aperçoive.
Vers 22 heures, alors que j’étais allongé dans ma couchette, quelqu’un ouvrit la porte depuis l’extérieur et un nouveau passager arriva. Je me couvris le visage et ne cherchai pas à voir qui c’était.
Durant la nuit, j’entendis à plusieurs reprises les pleurs et la toux d’un petit enfant. J’en conclus que mon nouveau compagnon de voyage devait être une femme avec un enfant et qu’elle s’était installée sur la couchette du dessus.
浦潮斯徳 ウラジホストツク
八十島氏 やそじまし
籠, 篭 [かご] basket
勧工場 [かんこうば] bazar
壽司 sushi
齋藤 [さいとう] Saitō
餘計 = 余計 [よけい] extra; more; surplus
此處 ここ here
寢臺  ねだい
覆う [おおう] to cover, hide, conceal
二人になると昨日迄のやうに早く起きて寢臺を仕舞はせたりする勝手も今朝は出來ないなどと思つて、目が覺めてから床の中でぢつとして居ると、前の鏡へ上の客が映つた。寢て居ると思つて居た人が坐つて居る。白い切れを髮の上に掛けて、色の白い兒を抱いて居る氣高い美しい女である。マリヤがふと現はれた樣な思ひもしないではない。化粧室へ行つて顏を洗つて來て髮を結つて着物を着更へても、二度寢をした上の客はまだ起きさうにない。私は書物を持つて廊下へ出た。汽車は溪川に添つて走つて居るのであつた。箱根の山を西へ出た處のやうな氣がする。雪が降つて來た。食堂から歸つてもまだ私の室の戸は閉められてあつた。九時過にそつと寄つて戸から覗くと桃色の寢衣を着た二十四五の婦人が腰を掛けて金髮を梳いて居た。夜明の光で見た通りの美しい人である。長春から來て哈爾賓で後へ二つ繋がれた客車の人をも交ぜて三十人餘りの女の中で此婦人が出色の人である。晝前にはもうどの男の室でも其噂がされて居たらしい。此若い露西亞婦人は令孃が百日咳のやうな氣味である爲め冷たい空氣の入らないやうにと部屋の戸にも廊下の端の戸にも氣を配つて居た。晩餐の卓に就いて居た時、動き出さうとする汽車を目懸けて四羽の雁の足を兩手で持つて走つて來る男があつた。再び汽車が止まると食堂のボオイが降りて其雁を買つた。珍らし相に左の窓際の客が皆立つて見るのを、「何ですか」と日本語で問うた貴婦人があつた。齋藤氏は英語で其人と話をして居た。それは私を女優かと聞いたと云ふ紳士の令孃である。私の同室の人は夜になると母も子も烈しく咳をする。四日目にはバイカル湖が見える筈であると云つて誰も外の景色の變るのを樂しみにして居るやうであつたが、やつと二時頃に白い湖の半面が見え出した。汀に近い處は未だ皆氷つて居る。少し遠い青味を帶びた處は氷の解けて居る處であるらしい。また白い處があつて其向ふに水色の山が見える。幅の廣くない處と見えて山際の家の形が見樣に由つて見えない事もない。一間程の波が立つた儘で氷つて居るのも二三里の間續いた景色であつた。鏡の樣に氷が解けて光つた處には魚が居るらしく、船に乘つて釣をして居る人もあつた。此樣風な渚も長く見て居る中にはもう珍らしく無くなつて東海道の興津邊を通る樣な心持になつて居た。六時に着く筈のイルクウツクで一時間停車して乘替を濟ませたのは十一時過ぎであつた。前の晩には金碧の眩い汽車だと思つたが朝になつて見ると昨日迄のよりは餘程古い。窓も眞中に一つあるだけである。莫斯科まで後がもう五晩あると思つて溜息を吐いたり、昨日も一昨日も出したのに又子供達に出す葉書を書いたりして居た。六日目に同室の婦人は後方の尼樣の樣な女の居る室に空席が出來たと云つて移つて行つた。汽車は玉の樣な色をした白樺の林の間許りを走つて居る。稀には牛や馬の多く放たれた草原も少しはある。牛乳とか玉子とか草花の束ねたのとかを停車場毎に女が賣りに來る。私の机の上にも古い鑵に水を入れて差された鈴蘭の花があつた。乘客係が來て莫斯科から連絡する巴里迄の二等車の寢臺が賣切れたから一等許りのノオルド・エキスプレスに乘つては何うかと云つた。八十圓増して出せば好いと云ふのである。露貨は其樣に持たない、佛貨を交ぜたら有るかも知れぬと云ふと、其でも好いと云ふ。兎に角八十圓を出して仕舞ふと、後は途中の食費と小遣いが十圓も殘るや殘らずになるのである。心細い話だと思つて私は考へたが、二等の寢臺車を待つために幾日莫斯科に滯在せねば成らぬか知れない樣な事も堪へられないと思つて、結局佛貨で三十九圓六十錢出してノオルドの寢臺券を買つた。後四十圓は莫斯科で一等の切符と換る時に出すのだと云ふ事である。男の席はあると云ふので齋藤氏は二等車の寢臺券を買つた。
Quand nous nous sommes retrouvés à deux dans le compartiment, je me suis dit que, contrairement aux jours précédents, je ne pouvais pas me lever tôt et faire ranger mon lit immédiatement. Alors, après m’être réveillé, je suis resté allongé, immobile.
Dans le miroir en face de moi, je vis le reflet de la passagère de la couchette du dessus. Celle que je croyais encore endormie était en fait assise, un tissu blanc couvrant ses cheveux, tenant dans ses bras un enfant au teint clair. Une femme d'une grande beauté et d’une noblesse évidente. L’image de la Vierge Marie m’effleura l’esprit.
Après être allé dans la salle de toilette pour me laver le visage, me coiffer et changer de vêtements, je revins pour constater que ma compagne de compartiment, qui s'était rendormie, n'était toujours pas réveillée. Je pris un livre et sortis dans le couloir.
Le train longeait une rivière encaissée, un paysage qui me rappelait l’ouest de Hakone. La neige commença à tomber.
Quand je revins du wagon-restaurant, la porte de ma cabine était toujours fermée. Vers neuf heures, en y jetant un coup d'œil discret, j’aperçus une femme de vingt-quatre ou vingt-cinq ans assise, coiffant sa chevelure dorée, vêtue d’un pyjama rose. C’était la même femme magnifique que j’avais entrevue dans la lumière de l’aube.
 
Elle venait de Changchun et faisait partie des nouveaux passagers montés à Harbin, où deux autres wagons avaient été attachés à notre train. Parmi la trentaine de femmes de ce groupe, elle était la plus remarquable.
Avant midi, il semblait que tous les hommes du train parlaient déjà d’elle.
Sa fille souffrait apparemment d’une toux ressemblant à la coqueluche, aussi veillait-elle à éviter toute entrée d’air froid, maintenant hermétiquement closes les portes de la cabine et du couloir.
Un incident au dîner
Pendant le dîner, un homme apparut en courant sur le quai, tenant quatre oies par les pattes alors que le train s’apprêtait à repartir. Lors d’un nouvel arrêt, un garçon du wagon-restaurant descendit et acheta ces oies.
Les passagers du côté gauche du wagon se levèrent tous, intrigués.
Une dame élégante demanda en japonais :
« Qu’est-ce que c’est ? »
M. Saitō, qui discutait en anglais avec cette femme, m’expliqua qu’elle était la fille du gentleman qui m’avait demandé si j’étais une actrice.
Pendant la nuit, ma compagne de compartiment et son enfant furent pris de violentes quintes de toux.
Le quatrième jour – Le lac Baïkal
Tout le monde attendait avec impatience d’apercevoir le lac Baïkal. Vers deux heures de l’après-midi, une moitié blanche et glacée du lac se dévoila enfin.
Les zones proches de la rive étaient encore entièrement gelées, tandis que plus loin, les eaux prenaient une teinte bleuâtre, indiquant la fonte des glaces. Derrière ces étendues blanches, on distinguait des montagnes bleutées.
Par endroits, des vagues figées, hautes d’environ deux mètres, s’étendaient sur plusieurs kilomètres.
Dans les zones où la glace fondait et brillait comme un miroir, des pêcheurs étaient installés sur des barques.
 
Au bout d’un moment, ce paysage cessa de me fasciner, et j’eus l’impression de traverser la région d’Okitsu sur la ligne du Tōkaidō.
Nous étions censés arriver à Irkoutsk à six heures, mais le train y resta à quai une heure et nous ne changeâmes de wagon qu’après onze heures.
La veille au soir, ce nouveau train m’était apparu doré et éblouissant, mais à l’aube, je réalisai qu’il était bien plus vieux que le précédent.
Les fenêtres étaient plus petites, une seule par compartiment.
Il nous restait cinq nuits avant Moscou, ce qui m’arracha un soupir. Pour passer le temps, j’écrivis une nouvelle carte postale à mes enfants, bien que j’en avais déjà envoyé deux les jours précédents.
Le sixième jour – Une décision coûteuse
Ma compagne de compartiment finit par déménager vers une cabine située plus loin, où se trouvait une femme ressemblant à une nonne.
Le train roulait à travers des forêts de bouleaux d’un blanc nacré, avec, par moments, quelques pâturages peuplés de chevaux et de vaches.
À chaque gare, des femmes vendaient du lait, des œufs et des bouquets de fleurs sauvages.
Sur ma table, du muguet, dans une vieille boîte de conserve remplie d’eau, m’avait été offert.
Un employé vint me voir pour me prévenir :
Tous les compartiments couchettes de deuxième classe pour Paris étaient complets.
Il me proposa alors de prendre un billet pour la première classe du Nord Express, moyennant un supplément de 80 yens.
Je n’avais pas cette somme en roubles, mais il accepta un mélange de francs français et de roubles.
Même en déboursant ces 80 yens, il ne me resterait qu’une dizaine de yens pour la nourriture et les petites dépenses en cours de route.
Cette perspective m’inquiétait, mais rester bloqué plusieurs jours à Moscou en attendant une place en seconde classe me semblait encore pire.
Finalement, j’achetai le billet pour 39,60 francs, en prévoyant de payer les 40 yens restants à Moscou lors de l’échange pour le billet définitif.
M. Saitō, quant à lui, put obtenir un billet de seconde classe, car il y avait encore des places pour les hommes.
[ds]
Quand nous étions ensemble, je me levais tôt comme les jours précédents pour ranger le lit, mais ce matin, je n’en avais pas la possibilité. Alors, après m’être réveillé, je restai allongé sans bouger, et dans le miroir devant moi se refléta l’autre passager de la cabine. Celui que je croyais encore endormi était assis, une étoffe blanche posée sur ses cheveux, tenant dans ses bras un enfant au teint pâle. C’était une femme noble et d’une beauté saisissante. Je ne pus m’empêcher de penser que la Vierge Marie venait de m’apparaître.
Après être allé me laver le visage dans la salle de bains, m’être coiffé et changé, mon compagnon de cabine ne semblait toujours pas prêt à se lever. Je pris un livre et sortis dans le couloir. Le train longeait une rivière. J’eus l’impression que nous avions dépassé les montagnes de Hakone vers l’ouest. La neige commença à tomber. Même après être revenu du wagon-restaurant, la porte de ma cabine était toujours fermée.
Un peu après neuf heures, je m’approchai discrètement et jetai un coup d’œil par l’entrebâillement : une femme d’environ vingt-quatre ou vingt-cinq ans, vêtue d’une chemise de nuit rose, était assise en train de peigner ses cheveux blonds. C’était la même belle personne que j’avais vue à la lumière de l’aube. Parmi la trentaine de femmes à bord,  certaines venant de Changchun et d’autres ayant rejoint le train à Harbin, elle se distinguait particulièrement. Il semble que dès avant midi tous les hommes du train parlaient d’elle.
Cette jeune femme russe veillait avec attention à ce que l’air froid n’entre pas dans la cabine, fermant aussi bien la porte de notre compartiment que celle à l’extrémité du couloir, car sa petite fille semblait souffrir d’une toux persistante, peut-être la coqueluche.
Pendant le dîner, un homme apparut, courant vers le train qui s’apprêtait à repartir, tenant dans ses mains les pattes de quatre oies sauvages. Lorsque le train s’arrêta à nouveau, le garçon du wagon-restaurant descendit pour les acheter. Intrigués, les passagers près de la fenêtre gauche se levèrent pour regarder. Une dame demanda en japonais : « Qu’est-ce que c’est ? » M. Saito lui répondit en anglais. C’était la fille d’un gentleman qui m’avait demandé si j’étais une actrice.
Ma compagne de cabine, ainsi que son enfant, toussaient violemment la nuit. On m’avait dit que le quatrième jour, nous devrions apercevoir le lac Baïkal, et tout le monde semblait attendre avec impatience ce changement de paysage. Enfin, vers deux heures, une moitié du lac blanc apparut. Près des rives, l’eau était encore gelée, tandis que plus loin, des reflets bleutés laissaient deviner la fonte des glaces. Par endroits, des étendues blanches alternaient avec des montagnes aux teintes aquatiques.
La largeur du lac ne semblait pas immense, car on distinguait presque les maisons au pied des montagnes. Pendant plusieurs kilomètres, des vagues figées par le gel s’étendaient, comme pétrifiées. Là où la glace avait fondu, miroitant comme un miroir, des poissons devaient nager, et quelques pêcheurs en barque étaient visibles.
Au bout d’un moment, ces paysages de rives gelées ne me parurent plus si extraordinaires, et j’eus l’impression de traverser les environs d’Okitsu sur la route du Tōkaidō.
Nous étions censés arriver à Irkoutsk à six heures, mais le train s’y arrêta une heure pour permettre les correspondances, et nous ne repartîmes qu’après onze heures. La veille au soir, j’avais trouvé le train éblouissant, mais au matin, je me rendis compte qu’il était bien plus vieux que les précédents, avec seulement une fenêtre au milieu.
Je poussai un soupir en pensant qu’il me restait encore cinq nuits avant Moscou. Tout en écrivant des cartes postales pour les enfants, comme je l’avais fait les jours précédents, je songeai à la longueur du voyage.
Le sixième jour, ma compagne de cabine déménagea dans une autre cabine où une place s’était libérée, près d’une femme qui ressemblait à une nonne.
Le train traversait désormais des forêts de bouleaux aux teintes nacrées. Parfois, de vastes prairies où paissaient des troupeaux de vaches et de chevaux s’étendaient. À chaque arrêt, des femmes vendaient du lait, des œufs ou des bouquets de fleurs sauvages. Sur ma table, un vieux pot rempli d’eau abritait des muguet.
Un employé du train vint m’informer que les couchettes de seconde classe pour Paris, en correspondance depuis Moscou, étaient complètes, et me proposa de monter à bord du Nord Express en première classe pour un supplément de 80 yens. Je n’avais pas assez de roubles, mais peut-être assez de francs. Il accepta. Finalement, je payai 39,60 francs et réservai une couchette dans le Nord Express, le reste devant être réglé à Moscou lors de l’échange du billet.
M. Saito, quant à lui, acheta un billet de seconde classe, car des places y étaient encore disponibles.
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晩餐の時は初に私を女優かと問うた英國の老紳士の隣へ坐つた。日本語をよく話す人である。明治六年から三十八年間横濱に居る人だ相である。汽車賃はもう十圓位追加されるだらうと其人が云つた。今夜初めて私は上の寢臺で寢た。日本に居る頃から心配して居たワルシヤワの乘替は十八日の午前十一時頃に無事に濟んだのであるが、ボオイが來てもう二十八圓出さなければ成らないと云はれた時私は胸を轟かした。三圓三十五錢はもうワルシヤワの手前で拂つたのである。莫斯科で朴氏にした禮と馬車代とを使つた後で、佛貨や獨逸の錢を交ぜても二十五圓足らずより持合せがない。間違ではないかと云つて見たが何うしても二十八圓要ると云ふ。不愉快な思ひをして食堂へ出る事はしないでも好いから其れは食べない事にするとしても、何うも巴里迄は行けさうにない。かうなると何處で降ろされるかも知れないと思ふので少しでも遠い距離に伴れて行かれたい心で汽車の走るのが嬉しい。考へ拔いた揚句今夜私は伯林で降りるとボオイに云つたが不可ないと云ふ。何うしても伯林で降りるのだと云つても頑として不可ないと云ふ。荷物の關税の關係などの事でさう云ふのである。私は伯林の松下旅館で一晩泊つて翌日普通の二等車にさへ乘れば樂に巴里へ着かれると思ふのであるが、其れが出來ない事なら何うすれば好いかと、向ふ任せの氣にもなれないで胸を痛めて居た。もうアレキサンドロ※(濁点付き片仮名ヲ、1-7-85)ウに來て居るのである。ふと目を上げると窓の外のプラツト・フオオムを横濱の英人が運動に歩いて居る。倫敦行の汽車は別のかと思つて居たのであるが、前と後になつて居る丈で未だ兩方繋がつて居る事に此時初めて氣が附いた。私は其人の傍へ下りて行つて伯林で降りる事をもう一度交渉して見て下さいと頼んだ。紳士は直ぐ來て呉れてボオイにさう云つて呉れたが矢張駄目だと云ふ。一日位は好いではないかと云つても好くないと云ふ。私が途方に暮れて居るのを見て紳士は私に、あなたが金の事で心配するのなら何程でも私が出して上ると云つて呉れた。二十圓もあれば好いでせうと云つて私を自身の室へ伴れて行つて二人の令孃に紹介した。私は思ひ掛けない事に遇つて感極まつて涙が零れた。用意に三十圓もお持ちなさいと云つて露貨で出して呉れた。此人の名はマリウス・レツセル氏である。露西亞の役人が旅行券を返しに來たが、令孃が「ヨサノ」と云つて私のも受取つて呉れた。私は今日は晝も夜も何も食べなかつた。獨逸の國境でボオイは私を伴れて行つて十五圓程の増切符を買はせた。マウリス氏は此時も其影を見て又何か事が起つたかと降りて來て呉れた。税關吏は鞄の中は見なかつた。私が心配しながら通つた波蘭から掛けて獨逸の野は赤い八重櫻の盛りであつた。一重のはもう皆散つた後である。藤の花蔭に長い籐椅子に倚つて居る白衣の獨逸婦人などを美しく思つて過ぎた。伯林へ着く前に私は寢臺を作らせて寢た。十九日の朝佛蘭西の國境で汽車賃を十圓追加された。ボオイの獨逸人が物柔かな佛人に代つて初めて私は悠やかな氣分になつた。茶とパンを室へ運ばして食べた。昨日から餘程神經衰弱が甚だしくなつて居るので、少し大きな街、大きな停車場を見ると何とも知れない壓迫を感じるので、私は成るべく外を見ない樣にして居た。窓掛の間から野性の雛芥子の燃える樣な緋の色が見える。四時と云ふのに一分の違ひも無しに巴里の北の停車場に着いた。プラツト・フオオムには良人の外に二人の日本畫家と二人の巴里人とが私を待つて居て呉れた。
（五月十九日）
了
*
底本：「定本　與謝野晶子全集　第二十卷　評論感想集七」講談社
1981（昭和56）年4月10日第1刷発行
入力：Nana ohbe
校正：今井忠夫
2003年12月15日作成
青空文庫作成ファイル：
このファイルは、インターネットの図書館、青空文庫（http://www.aozora.gr.jp/）で作られました。入力、校正、制作にあたったのは、ボランティアの皆さんです。
© 青空書院
このサイトについて
 
-body 文字-
-margin 文字-
caption 文字
-info 文字-
-HiLite  文字-
-Table 文字-
 
-1-
-2
- 3-
-4-
5
 
OEBPS/toc.xhtml
		Section 1

		あらすじ - Introduction

		巴里まで

		*

		-1-





